
Alain Vaquié, bénévole de l'association Marseille Autrement, se raconte… 
 

Alain, où es-tu né ? Es-tu originaire de la région ? 
Je suis né le 20 septembre 1955 à la maternité de Floirac en 
Gironde dans la banlieue de Bordeaux. Mes parents habitaient 
Bordeaux Rive Droite dans le quartier de La Bastide. 
J'y suis resté jusqu'à mes 20 ans et mon départ pour l'école de la 
Marine Marchande de Marseille. 
Après mon bac technique "chaudronnerie et tuyauterie 
industrielle", je devais être dirigé vers un BTS construction navale 
à côté du chantier naval de Saint-Nazaire. Mais n'étant pas attiré 
du tout par l'industrie, j'ai préféré tenter de passer le concours de 
l'école de la Marine Marchande pour intégrer une formation 
d'officier mécanicien à Marseille. Je l'ai réussi. 

 
Il n'y avait pas d'école de la Marine Marchande plus près de chez toi ? 
Oui, il y avait celle de Nantes, mais lorsque j'ai passé l'écrit du concours, il se déroulait à Marseille et pour ceux qui 
réussissait l'écrit, ce qui a été mon cas, l'oral se déroulait à l'école Nantes. 
L'école de Marseille était nettement plus belle que celle de Nantes et son cadre était beaucoup plus agréable. Il y avait 
aussi la météo qui était bien plus clémente. Je me rappelle comme si c'était hier que lorsque nous sommes partis de 
Bordeaux en septembre 1975 avec un copain pour passer le concours à Marseille il faisait un temps exécrable. En 
arrivant à Marseille on a eu l'impression de changer de saison ! 
 
Peux-tu nous raconter des 
souvenirs d'intégration à l'école de 
la Marine Marchande ? 
Nous, on l'appelait l'Hydro. Cela vient 
des anciennes écoles d'hydrographie. 
Les élèves de première année étaient 
appelés "les pilots" qui vient du terme 
"pilotin". Il désignait jadis les jeunes 
marins qui embarquaient sur les 
navires de commerce avant d'intégrer 
l'école. 
Quand on était en première année, les 
nouveaux élèves devaient subir le 
baptême organisé par les anciens.  

Ce baptême consistait d'abord à trainer tous ensemble une barcasse, à l'intérieure de 
laquelle il y avait un élève des dernières années, déguisé en Neptune et une jeune femme 
déguisée en Amphitrite. A l'époque il n'y avait pas assez d'élèves filles des années 
supérieures pour jouer le rôle d'Amphitrite. Le parcours consistait à partir de l'école pour 
aller jusqu'au David, accompagnés de la fanfare des Beaux-Arts et de pseudo-infirmiers 
qui poussaient une brouette avec un tonneau de vin. Ils étaient là en cas de défaillance 
pour verser dans le gosier des pilots une rasade de vin au tuyau. 
Les pilots avaient autour du coup un symbole de leur future fonction, à savoir pour les 
élèves officiers mécaniciens : un bout (cordage) avec un gros écrou, et pour les élèves 
officiers pont : un bout avec une manille (voir ici). 
Arrivés au David, ceux qui pouvaient grimper lui passaient la culotte et on chantait des 
chansons maritimes paillardes avant de s'en retourner à l'hydro pour procéder au 
baptême de chaque pilot devant le château qui était l'une des bastides de Anne Rosine 

Noilly-Prat (le vermouth marseillais, créé en 1813). 
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Manille_(outil)


 
Arrivés à l'Hydro, on se mettaient tous à plat-ventre pour qu'Amphitrite et Neptune 
cheminent en nous marchant dessus à la descente de la barcasse. Une fois 
derrière le château, on devait baiser les pieds d'Amphitrite, qu'elle avait enduits 
de moutarde forte et Neptune demandaient à deux anciens de nous faire 
absorber un breuvage absolument dégueulasse. 
Après cela, on devait se plonger dans le bassin derrière le château. 
Pour terminer la journée du baptême, nous étions vendus aux enchères dans 
l'amphithéâtre et achetés par des anciens. Cet argent servait à financer le bal des 
pilots. Il était aussi de tradition que l'ancien qui nous avait acheté, nous invite au 
restaurant ou nous paye des coups à boire chez la mère Maurice (le bar de la 
pinède devenu pizzéria).  
Le bal des pilots était peu de temps après le baptême et l'argent récolté servait à 
financer le bal de fin d'année de l'Hydro. 
 

Quelques mots sur le 
déroulé de tes études et les premiers embarquements au long 
cours ? 
La première année a comporté de la théorie et de la pratique, 
entre-autre sur une véritable centrale vapeur pour produire de 
l'électricité sur le réseau EDF. Je suis ensuite parti comme élève 
dans la compagnie d'Orbigny (voir ici). Cette compagnie faisait 
essentiellement l'Amérique du Sud et un peu l'Asie.  
Mes deux premiers embarquements au long cours, de 4 mois 
chacun ont été pour le Brésil, l'Uruguay et l'Argentine.  
 

Au Brésil, on chargeait essentiellement dans les cales du cargo 
du café en sacs parce qu'il n'existait pas encore à l'époque de 
porte-conteneurs. En Uruguay et en Argentine on chargeait 
surtout de la viande congelée. 
Mon troisième embarquement pour l'Irak, Singapour, les 
Philippines et Bornéo a duré 6 mois. 
Pour mon quatrième embarquement, j'ai été officier dérogataire 
sur un autre cargo à destination de l'Amérique du Sud. 

Ensuite j'ai fait 
mon service 
militaire dans la 
Marine Nationale 
en Nouvelle Calédonie à Nouméa. Là j'ai embarqué 3 mois pour une 
tournée vers les Nouvelles Hébrides, devenues Vanuatu. 
A la suite de l'armée, j'ai encore navigué pendant quelques mois à la 
D'orbigny pour avoir mon temps de navigation (18 mois effectifs) afin de 
pouvoir effectuer ma dernière année. 
A la sortie de la dernière année de l'école en 1980, il y a eu un marasme 
important dans la Marine Marchande. Beaucoup de grandes compagnies 
ont fusionné, ainsi la compagnie Paquet, les Messageries Maritime et la 
Transatlantique ont fusionné pour former la CGM (Compagnie Générale 
Maritime). 
Je n'ai pas retrouvé d'embarquement au long cours en tant qu'officier 
mécanicien et pour ne pas rester trop longtemps sans activité j'ai accepté 
une place de chef mécanicien sur les gros remorqueurs de la compagnie 
URO à Port Gentil au Gabon. J'y suis resté 3 ans en rentrant tous les 2 
mois en France. 
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C'était très différent du long cours alors ? 
Oui, c'était un travail qui tournait autour de la 
production de pétrole gabonais, exploité par Elf. 
Lorsque des gros pétroliers arrivaient au Cap 
Lopez pour charger, on devait les remorquer 
jusqu'à la mise à quai.  
On apportait aussi du combustible, du 
ravitaillement et du matériel aux barges et aux 
plateformes pétrolières.  
A notre charge aussi le "stand-by sécurité", 
c’est-à-dire se tenir prêt en cas d'incendie et 
évacuation des barges et plateformes. 
Durant ces 3 ans, j'ai regretté 
la navigation et les escales 
en Amérique du Sud. 
 

Pourquoi as-tu préféré l'Amérique du Sud ? 
Sur la plage de Copacabana, il y avait de belles brésiliennes, avec des maillots très sexy qui 
dévoilaient leurs fesses. On avait aussi l'habitude le soir de boire des Caipirinha sur la terrasse d'un 
bar de la plage de Leblond… Tu veux savoir, alors je te réponds ! 
Pour être plus sérieux, j'ai aimé surtout jouer les touristes en allant sur le Pain de Sucre et au 
Corcovado. 
A Buenos-Aires, c'était comme si on faisait escale à Paris, en dehors de la tension politique qui m'a 
marqué. On prenait le métro, on se faisait des super restaus, on allait au cinéma. 
Au Gabon, l'ambiance n'avait rien à voir. C'était boulot-boulot et j'ai très peu visité. 
 

C'est après que tu as intégré le remorquage ? 
Oui, en 1983, j'ai fait un échange de poste avec un chef de mécanicien qui 
travaillait au remorquage pour la compagnie Chambon. Lui était d'accord 
pour travailler au Gabon à ma place et moi je voulais quitter l'Afrique. 
Nous avons convaincu nos capitaines d'armement respectifs et l'échange a 
pu se faire. 
C'est ainsi que j'ai intégré le remorquage à Marseille entre 1983 et 1995. 
Je me suis marié et j'ai eu mon premier garçon. 
Au départ, je n'étais que sur des remorqueurs portuaires, puis en 1990, j'ai 
intégré un remorqueur de mer qui faisait l'assistance et le sauvetage.  
Mes missions étaient parfois de 1 mois ou 2, notamment l'assistance du 
Vercors, un câblier qui posait des câbles de fibre optique en Méditerranée. 
En 1995, après mon divorce, j'ai demandé à être déplacé à Fos sur un 

remorqueur de haute mer, le Marseillais 6. 
Je tournais aussi sur l'Abeille Provence qui est le 
"sister-ship" du Marseillais 6. 
Nous étions entre 4 et 6 à bord en travail portuaire 
et nous doublions le nombre de personnes en 
mission en mer. 
J'ai pris ma retraite en 2011 après 37 ans de 
navigation. 
Evidemment j'ai toujours, comme tu le sais, 
beaucoup d'amis du métier. 
La Marine Marchande est une vraie famille parce 
que dans nos embarquements, on ne fait pas que 
travailler. 
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On mange, on vit ensemble dans un milieu confiné. C'est pour cela que le 
confinement dû au coronavirus ne m'a pas dérangé. 
Je suis toujours en contact avec des vieux potes de navigation, de l'Hydro et même 
du service militaire. 
D'ailleurs l'année dernière, j'ai revu en Bretagne un copain de mon service militaire à 
Nouméa que je n'avais pas revu depuis 40 ans ! 
 
En dehors des amis, peux-tu nous parler de tes loisirs ? 
Je pratique depuis longtemps la recherche minéralogique. Cela a débuté lorsque 
j'étais adolescent et que mes parents nous 
emmenaient en vacances en camping. Lors de 
l'un de ces séjours, j'ai rencontré des étudiants 
qui nettoyaient des minéraux. Ils m'ont 

emmené avec eux faire de la recherche minéralogique. C'est ainsi que cela a 
commencé. 

Je m'intéresse particulièrement aux minéraux 
cristallisés mais je m'intéresse aussi aux 
fossiles. 
Pendant toute ma période de navigation au 
long cours, je n'ai quasiment pas pu pratiquer 
mais j'ai été heureux de pouvoir le faire dès 
que j'ai intégré la compagnie de remorquage. 
Je pratique encore régulièrement ce loisir avec 
des amis et mes deux fils.  
La recherche minéralogique m'a fait randonner 
de plus en plus, principalement en montagne. 
En lisant les livres de Bernard Ollivier (voir ici) 

et notamment ceux sur les chemins de soie, j'ai eu moi aussi l'envie de marcher 
longtemps. C'est là qu'en né mon projet de faire le chemin de Saint-Jacques-de-Compostelle. 
Mon projet était de le faire sur une année mais comme je t'avais rencontrée depuis peu, Marianne, je l'ai fait en 2 fois : 
la partie française en mai 2011 et la partie espagnole en mai 2012. 

 
Et ta rencontre avec Marseille Autrement ? 
Alors je vais m'adresser aux adhérents pour relater notre rencontre : 
C'était à un apéro organisé par Marianne à la fois sur Marseille 
Autrement et sur site de rencontre amicale (OVS). J'avais fait plusieurs 
sorties avec ce site et j'avais été déçu. Je décidais de tenter une 
dernière fois. Ce moment a été très sympathique et j'ai trouvé la 
présidente vraiment charmante. Du coup j'ai adhéré aussitôt aux deux ! 
Cela va faire 11 ans maintenant… 
Sur l'association, je suis le bénévole de l'ombre et je tiens à le rester. 
Je fais mille et une petites choses, surtout de la logistique et de la 
vérification. 

Je fais en sorte de détendre la présidente, en particulier en l'emmenant itinérer sur les routes et chemins de France. 
Elle aime le bivouac et moi aussi et elle ne prend pas trop de place. 
Je l'ai donc emmenée dormir dans mon Land Rover aménagé dès que j'ai fait 
sa connaissance. 
En vieillissant, nous avons pris des goûts de luxe et nous sommes passés au 
van California. 
Dormir dans la nature et randonner, c'est ce qu'on aime.  
Mais Marianne a besoin de passer tous les jours du temps à gérer 
l'association. Avec le van, c'est plus pratique pour elle. 
Je lui ai fabriqué différents aménagements pour qu'elle soit encore plus 
confortable et s'occupe bien des adhérents, puisque je dois la partager avec 
eux… 
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